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Ці ment meublé soi? il. quand il est cliutes peuvent 
* aàrén.erité de (liantes et de .chutes lourdes parfois 
л ilèurs gracieusement disposées, volonté n’est pas intervenue 

est toujours élégant et coquet, d’unç façon suffisamment nette
pour déterminer le consente 
ment absolu. La chute de ces 
ctres de valeur réelle et 'tonciè 
re est due à l'entrainement spé 
ciaux, de sophismes dorés où lr 
conscience s'est obscurcie. Ce 
fut une minute d’égarement 
suivie d'un prompte et vigoif- 
reux retour ; mais la chute a 
entraîné de fâcheuses conse
quences dont la répercussion 
trouble toute la vie. Cependant 
à l’heure du souvenir, si le re 
gret revient assaillir l'âme V 
ne s’v joint nullement la Vrû 
lure du remords, lié seulement 
aux sections mauvaises délibé 
rées. Pour que le souvenir soit 
doux
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L’HEURE DU SOUVENIRSi
/ L’heure du souvenir est celle 

du recueillement, de la réflexion 
drtns le silence. Elle se place gé
néralement à la fin de la jour
née laborieuse, à ce moment 
crépusculaire appelé de ce nom 
pittoresque “entre chien et 
loup". Avant d'allumer la lam
pe. on donne à son esprit un 
temps de repos très doux.

Le souvenir diffère totale
ment de la rêverie car il porte 
sur le passé ; elle, sur l’avenir 
plus ou moins proche. Le passe 
ne nous appartient plus, mais

____ il a ciselé notre âme, l’a remplit
™ de tristesse de joie ou de re

gret. L'avenir voile son visage 
sous un masque sans linéament1 
fermes dont l'ensemble est un 
leurre décevant ; aussi les es- : 

% prit s bien faits se gardent d'in 
troduire dans leur intime ce' 
hôte dangereux : la rêverie.

Le souvenir, ai-je dit, repro 
duit fidèlement les heures vé
cues. 11 ne comporte pas l'es 

» і pérance. car rien, dans le§ fait- 
rappelés des livres de la mé- 

X moire, ne saurait plus être 
X changé, tnai.s les regrets qu'il 
$ éveille peuvent être, pour le 
X présent, une leçon utile, car les 
X regrets sont tissés d'expérien- 
y c.es, ce qui nous permet d’habil 
A 1er chacune des heures à me
lt sure qu’elles sonnent dans h 
X temps. Que de mécomptes nous 
y éviterons efi écoutant la leçon 
a de prévoyance que nous donne 
Y le souvenir dans nos heures ré- 
Ф | fléchies et silencieuses ! De que1 

»■»♦ 4poids serait allégé notre médi
tation si nous avions su mieux
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apaisée jusque dans les dou- J 
leurs qu’il réveille, jxntr que les Y 
joies vécues s’accompagnent j 
d’aucun trouble, il suffit donc = 
d’éviter, dans chacune de no‘J 
journées, tout ce -qui pourrait j 
être désagréable à soi et à au ! 
trui, et répandre à mains plci i 
nés, à coeur grand ouvert, la : 
justice et la bonté.

□DD
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“Sur mon coeur ” ï
ll_a plupart des gens n'aiment pas les vieilles filles. Pourquoi 

donc? Ne sait-on pas quelles sont les amies de la sagesse, et que 
Sainte Catherine qui est la patronne des philosophes est aussi Vin Sapin FortinC’est la fête des Morts. Dans le vieux cimetière 

Fidèle aux souvenirs qu'un évoque en ce jour. 
Sur leur tombe qu’elle a fleurie avec amour.
Pour ses chers trépassés, la foule est en prière.

Or, loin de cette foule une femme en grand deuil 
Avec son jeune enfant, seule, au logis, demeure. 
Car du front qui l'a vu mourir aucun cercueil 
N’a ramené le corps de celui qu'elle pleure...

Disparu î
Elle pare une table où se dresse une image, 
L’image de l'époux qui, sans doute, du ciel 
Sourit avec tendresse à ce pieux hommage.

‘‘Mère, dit tout à coup l'enfant avec candeur. 
Puisque nous n’avons pas de tombe au cimetière, 
Où pour papa, ce soir, ferai-je ma prière?"
Et la mère répond simplement : “Sur mon coeur.f'

Oh! vous vous récriez, me blà- 
croyez moi-même une vieille

Moi, j'aime les vieilles filles 
tuez j’en suis certaine ; ou. vous me 
fille et, jeune, très jeune je suis.

Lisez, puis jugez, voici mon opinion : 
l elle> qui ont préféré l’étude de sciences quelconques ; litté

rature. musique, médecine, etc., à un homme ; qui ont préféré faire 
jouir leur esprit plutôt que leur coeur et leurs sens, n'ont-elles 
- - > été sages ? (Non pas que je veuille dire que celles qui ont fait 
le contraire aient manqué de sagesse. A chacune ses goûts, ses 
idées, ses aspirations, “sa vocation ).

Celles qui ont refusé un époux qui leur aurait donne du bon
heur. pour s’attacher au service d’un î>ère prêtre : pour le suivre 

sacrifices et ses peines, peut-être plus que

Ste-Hénédine, Co. Dorcbeet
Cher onaleur,

-Je eu fs heureux de recommander le Vin Sapin Fortin 
toutes personnes atteint de consomption: Mon ûls ayant en ni 
pleurésie, toussait toujours et mégrissalt à vue d’oeil, 
fait recevoir les derniers sacrements, on désespérait de lé sa 
ver. On apprit qu'il se vendait un bon remède le Vin Sapin j 
m'en procurai et après en avoir bu une bouteille 
d’un grabd changement 
complètement guéri.

Veuilles me croire,

RESSEMBLANCE
Vous désirez savoir de moi 
D'où me vient pour vous ma ten

dresse;
Je vous aime, voici pourquoi: 
Vous ressemblez à ma jeunesse.

Mais alors, comme on pare un autel on s’aperça 
Après la troisième bouteille, il étal

Vos yeux noirs sont mouillés sou
vent

Par l’espérance et la tristesse.
Et vous allez toujours rêvant: 
Vous ressemblez à ma jeunesse.

Bien à vous,
partout, partager ses

lui donner la meilleure part d’elles-mêmes, pour rece- 
n’avoir d'autres consolation, d’autre joie que

LOUIS RHEAUME. 
Ste-Hénédine, Co. Dorcheeu>e< juie>

voir presque rien 
celles d’en donner à ce frère bien-aimé; ces vieilles filles-là n’ont

Fabriqué par Chs. Fortin, Robertsonvillielles pas ete genereuses).
Celles qui ont aimé un être auquel elles ne pouvaient appar

tenir soit qu'il tut pris par une autre femme ou une autre voca
tion, et qui ont été trop loyales pour se donner à un homme 
quelles n’aimaient pas, nont-elles pas été grandes, nobles ?

Celles qui ont sacrifié leur jeunesse au service de quelque 
malade, de quelques vieillards ou orphelins, et qui par suite, n’ont 
pu .se créer un avenir, n’ont-elles pas été bonnes, admirablement 
lionnes ?

Votre «tête est de marbre pur. 
Faite pour le ciel de la Grèce 
Où la blancheur luit dabs l’azur: 
Vous ressemblez à ma jeunesse.

Abbé STANISLAS GAMBER.

L’ART DE RECEVOIR de regret, sans parler des dou
leurs cuisantes, des inévitables 
séparations, des brisements du 
coeur, il n’y entre jamais, pour 
les âmes saines et droites, l’om
bre du remords. Chez letre le 
mieux formé moralement, des

intransigeante ; vous avez a pre
senter en défense tant d’affu
sions, tant de larmes, tant d’é
lans, tant de désespoirs, que ma 
persistance à dénoncer l’égoïs
me vous parait injuste.

Et, pourtant, si vous essayez 
de descendre au fond de vous- 
meme. si vous recherchez loya
lement le mobile secret, intime, 
de votrè vie sentimentale, vous 
rencontrerez, hélas ! toujours ce 
moi indestructible et avide qui 
exploite à son profit toute acti
vité, même celle qui parait le 
plus attristé.

En voulez-vous un exemple, 
hélas si fréquent qu’il en de
vient banal 
enfant.

ABONNEZ-VOUS AU “CANADIEN”.
Je vous tends chaque jour la main, 
Vous offrant l’amour qui m’oppres-

Bien recevoir est un art. 
Mais, contrairement aux autres, 
cet art consiste surtout à n’a
voir pas l’apparence d’en être 
un. La simplicité est son essen
ce même.

Mais vous passez votre chemin: 
Vqus ressemblez à ma jeunesse.

Sully PRUDHOMME, 
de l’Académie Française

Celles qui ont épuisé leur santé, qui ont laissé s’étioler leurs 
charme- de jeunes filles dans l’accomplissement de la tâche rude 
et ingrate d’institutrice ; celles qui n’ont pas craint de suivre le 
sentier de l’école, pour s’enfermer là. plusieurs heures par jour, 
dans une atmosphère viciée, au milieu d’enfants ignorants, et 
méchants quelquefois; celles-là qui ont oublié de travailler à leur 
propre bonheur parce que le souci de celui des autres les absor
bait tout entière-, n’ont-elles pas été héroïques !

Et combien d’autres exemples je pourrais citer encore !
Oh ! ces pauvres vieilles filles qui. seules avec leur souffrance, 

leur vertu et leur mérite, évoquent dans leur foyer, les souvenirs 
de bonheur dg leur jeunesse, de leurs illusions qui n’ont jamais 
fleuri, de tout leur passé qui pourtant fut beau, et qui n’est plus 
qu’une vision a demi voilee sous les larmes, comme je les aime ! 
comme je les plains !

Mais ce- vieilles fille- qui n’ont jamais aimé, ces vieilles tilles 
qui ne se sont pa- mariées parce qu’elles avaient peur de se dé
vouer. de se sacrifier au lonheur de- autres, ces vieilles filles qui 
ne vivent que pour elles seules, qui ne veulent sourire qu’à leur 
propre joie, qui n ont d’autre souci que celui de créer leur seul 
bonheur ; oh! ces vieilles filles égoïstes ! comme elles sont mépri
sables !

L’Ombre du Beffroi
I

La bonne maîtresse de mai
son doit savoir se souvenir des 
goûts de ses invités et. aussi 
bien dans la composition de ses 
menus que dans la réunion de 
ses convives, apporter tous .les 
soins à leur être agréable.

C'est là un rôle dans lequel le 
coeur—et la prévoyance en est 
une des formes les plus affec
tueuses — a certainement la

Le nouveau grand roman de 
MADAME A.-B. LACERTELa broderie
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Cette fois, le grand romancier populaire nous offre ui 
roman dramatique sur la grande plaie du jour : 

Les drogues mortelles1

Ne dites pas que cela ne vous intéresse pas. mais prene; 
garde à vos enfants, à vos frères, à vos soeurs, à 

vous-même ! Qui sait si vous n’êtes pas parmi 
les prochaines victimes de ce poison fatal?

l’éducation d’un

Quand nous le reprenons, 
quand nous le forçons à travail
ler à réprimer ses instincts, il 
se cabre, il nous rend la tâche 
difficile.

plus grande part.
Il faut être simple aussi.
Bien recevoir ne veut pas dire 

recevoir avec apparat, avec 
luxe. Le luxe n’est pas à la por
tée de tout le monde, cela con
siste surtout à recevoir avec

Le gâtons-nous, il 
cherche à satisfaire ses goûts.
Donnons-nous droit à sa fan
taisie ? Il devient aimable, ten- 
dre, gracieux; il nous plait, il cordialité, avec amabilité, et à 
nous amuse, il nous comble de apporter dans l’accueil, autant 
gentillesses ; si nous cédons, qlie dans l’ordonnance du cou- 
nous 1 aimons mal, ou plutôt, vert, et la bonne confection des 
c’est nous que nous aimons au 
dépens de son intérêt.

Que d’autres cas à citer où 
votre tendresse perd de vue le 
but généreux.

K , y* -іьЩН'Н'
‘% Md

I L’OMBRE DU BEFFROI
Toute chose, comme les fruits a besoin de mûrir 

b»nne en son temps.

Bien qu’en vieillissant ils deviennent plus myopes, les yeux 
savent mieux, avec l’âge, sonder les profondeurs.

Les imperfections que nous distinguons si facilement chez les 
souvent que le reflet de nos propres défauts.

Ile sera j n’est pas un sermon, ni une conférence, mai- un roman] 
palpitant d’intérêt, dramatique au plus haut point qui 

vous fera passer par toutes les gammes 
de l’émotion.

i «S

Шш1

mets, tous ses soins, toute sa 
bonnr volonté. DU DRAME, DE L’AMOUR, DE LA GAIETE,

se trouve dans ce grand roman nouveau <1 
l’auteur à succès.j Un repas peut être excellent, 

même avec des plats simples, si 
ces plats sont bons, servis avec 
goût et assaisonnés de bonne 
humeur.

Les fleurs ajoutent partout 
où on les rencontre un charme, 
une poésie, une coquetterie de 
bon aloi, un incontestable air de 
fête.

autres ne -ont très

L’OMBRE DU BEFFROI,
est un rornan qui peut être lu par tout le mom

devoir pour vous de le lire, et de le faire lire, il vous 
fera passer des moments agréables, en même 

temps que ce dégage une forte leçon.

A î.

ЩSACHONS AIMER tre émoi que nous cherchons.
Dan< nos manifestations de 

-ensibilité, il est possible de sui
vre. sans cesse, la trace de no

ce st un
CARNET DE LA

BONNE CUISINIERENoos ne savons pas aimer
----------  tre egoisme ; notre joie vient

Beaucoup d’entre nous ont la toujours d’une victoire person- 
prétention de posséder un coeur nelle. et notre chagrin d’une dé- 
très tendre et très bon; à l’usa- ception. Ce n’est pas que nous 
ge. ce coeur révèle sécheresse*manquions de gestes extérieurs 

| généreux : nous donnons, nous 
' nous dévouons, mais nous récla-

MORCE FRAICHE BOUILLIE 
L’ayant fait dégeler on la met 

pour la retirer entière, enveloppée 
dans an linge bien attaché, sur un 
égouttoir ou dans nn plat dans de 
l’eau bouillante, avec une cuillerée 
de sel; une morue de deux pied? 
devra bouillir pendant vingt-cinq 
minutes.

VOUS RAPPELEZ-VOUS ROXANE ?...
LE SPECTRE DU RAVIN ?Or, la bonté est. ou devrait 

étrp, la quintessence même de 
la nature féminine.

Souvenez - vous, cependant, 
qu’une femme tendre et bonne 
laisse s’imprimer de •ses senti
ments intimes sur tout ce qui 
l’entoure, et ce qu’il n’est pas 
difficile à un oeil un peu obser
vateur de reconnaître le carac
tère de la maîtresse de la mai
son rien qu’en pénétrant dans 
son intérieur.

L'r appartement, si modeste- Patron au carbone 25c ; perfo-

No 9064 bis. Set de chambre I ré 50c. Tout ctampé sur coton 
très elegant et facile d'exécu- fini toile $1.10. Sur pure toile 
tion. Toilette d’oreiller, patron 
au carbone 25c ; perforé 40c. Ini
tiales 15c en plus. Sur coton fini 
toile tout étampée $1.65 
pure toile $2.50. Dessus de lit 
2 1-4 de long sur 90 pcs. de lar
ge, sur coton fini toile $5.00.
Sur pure toile $9.00. Patrons au 
carbone complet 50c ; perforé,
75c. Dessus de bureau assorti.

et pauvreté.
Nous ne ^savons pas aimer. 
Quand nous déclarons notre

et bien, L’OMBRE DU BEFFROI est beaucoup mieux.

TOUJOURS AUX PRIX POPULAIRES DE
$1.ф

mon s pour gestes des éloges et 
des gratitudes souriantes. Ap
plaudissements publics 
connaissance intime, 
faut un paiement 
avons un coeur

Grande feuille de papier car
bone bleu 15c ou 25c suivant la 
dimension ; blanc 15c 
M.F.A. nécessaire à la broderie 
4 doz. à 45c la doz.

Demandez notre^catalogue de 
broderie envoyé franco dans 
tout le Canada sur réception *<îe J

ame saisie, transportée, en
flammée par une grande affec
tion. force nous est pourtant, 
de constater que nous ne vou
lons pas réellement le bonheur 
de la personne aimée, mais no
tre Ixmheur par elle et avec elle.

Nous n’avons point de désin-

25cSurou re- 
il nous 

car nous 
mercenaire :

nous ne savons pas aimer.
Je sais bien, amies lectrices, 

que cette affirmation vous indi- 
téressement ; partout, c’est no- gne et que vous la jugez trop

Jetons derrière nous: idées, pa
roles et désirs, il y a tant de men- 
liants d’idéale.

EDITIONS EDOUARD GARANT) 
153a, rue Sainte-Elisabeth 

Montréal.
• • •

L'amour-propre est, hélas ! le 
plus sot des amours. 35c
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Ibaissés, et les gens qui ne sa- 

vent pas regarder en face ont 
généralement quelque chose■ à 
cacher.

au médecin, une dernière prière 
pour celui qui vient de rendre 
son âme a Dieu, et je retourne 
chez moi.”

Comme il achevait sa prière 
la même vieille servante repa
rtit et lui remit ufTpli cacheté. 
L’abbé l’ouvrit et lut ce qui suit :

“Le gouverneur de la ville 
prie l’abbé Bernard de vouloir 
■ ien suivre le guide qu’il lui en
voie. Le gouverneur a des cho
ses importantes à communiquer 
et une proposition à faire.”

L’abbé ne put retenir un 
mouvement de surprise : Que 
pouvait bien avoir le gouver
neur à lui dire de si pressé ? Ce 
fut en se posant cette question 
pie le prêtre suivit sen guide.

cette ville, où personne ne pou
vait avoir l’idée de venir me 
chercher, sous le faux nom que 
j’avais pris. Je portais désor
mais, le nom de Richard.”

—“Mon frère, demanda le 
prêtre, est-ce sous le secret de 
la confession que vous me dites 
ces choses, ou bien désirez-vous 
nue je répare le mal que vous 
avez fait, s’il est possible.”

—“Oh ! réparez, réparez le 
mal !” râla le mourant.

—“Alors dites-moi ce qu’est 
devenue cette enfant."

—“Hélas! je l’ignore, je ne 
sais pas... souffla presque le 
malade.”

te son âme dans son jeu qu’il 
r'entendit pas entrer un jeune immédiatement 
homme, qui s’arrêta à l’entrée avez à me communi<|4cr. je 
:1e la pièce pour l’écouter. L’ab
bé se retournant enfin, aperçut 
le nouveau venu, qui lui dit :

—“Permettez-moi de vous fé
liciter, monsieur l’abbé ; j'ai en
tendu la prière de Gounod bien 
des fois, mais jamais je ne L’ai 
trouvée si belle.”

—“J’aime la musique, répon
dit le prêtre, et je n’ai pas su 
résister à la tentation d’essaye* 
cet instrument, en attendant le 
gouverneur. J’espère qu’il ne 
tardera pas à venir, car je suis 
pressé de retourner chez moi.”

—“Le jeune homme salua en 
disant : Je suis le gouverneur vous 
de cette ville, et je me -nomme ville ;
Roger de Ville." ans.”

L’abbé eut l’air fort ‘surpris. —“Je vous écoute
mais il sourit : x tre.”

“—Excusez - moi, mais je Alors, Roger de 
croyais que le gouverneur de- récit du naufrage <h 
vait être un vieillard, ou, tout the Waves” et de sa 
au moins, un homme un peu du “Nautilus”. .
avancé en âge.” —“Depuis l’enwnce. ajow

Rqger de Ville sourit à son il, je rêvais d’habiter uni’ vl 
sous-marine, et mon reve 
réalisé..Certes, nous n av| 
adopté le système du 1,1 1 
ne Nemo ; nous faisons 
-excursions à terre <1илП,<І. 
noùs plaît, mais nous Pre 1 
la vie dans la mer. qui

riez-vous assez

FEUILLETON DU CANADIEN
pressé de retourner chez 
Mais permettez-ni" 
dire que vous avez (le singuj 
rçs manières d’agir, dans ce
vüle

Bientôt un pas léger se fit en
tendre dans le corridor, la porte 
de la chambre mortuaire s’ou
vrit et une jeune fille d'une 
vingtaine d'années parut. C’é
tait Marcelle. Elle se précipita 
sur la dépouille de son père et 
se mit à gémir comme une en
fant

(le V

I
m’enlève presque,

me bande les yeux. Ces 
çons ne sauraient avoir niun 
probation, vous ne devez pa'

le gouv

Une Idylle Sous-Marine on■
w
Щ в douter, monsieur 

neur.”яPar Mme A.-B. LACERTE Mon pe re mon pere, 
Se tournantII! mon 1 on père 

brusquement vers le prêtre, elle 
lui dit suppliante 
moi, vous, qu'il n'est pas mort!”

L’abbé lui réj>ondit par des 
paroles de consolation, lui parla 
de la résignation à la volonté de 
Dieu. Marcelle comprenant en
fin que tout espoir était perdu, 
se livra à une crise de désespoir 
farouche, qui finit par la terras- 

Elle__ tomba inanimée sur

nous ay< 
mime ni

—“Je regrette que 
été forcés «l'agir .
l’avons fait, mais il le laj 3lJ 
vous ne serez plus fâche W 

ce nuej
s. (Гам

Publié avec la gracieuse autorisation de l’auteur
Oh! dites

je vous aurai appn 
à vous dire. Je <l«

raconter l'origine de c 
(le ud

No 4 qu’il se fut éloigné après avoir où elle me suivit sans résistan-
Un bateau était en partan “Dites-moi son nom, dit le 
Je remis l’enfant au сарі- lettre en se penchant a 1 oreille 

taine de ce bateau—homme an du malade, qui semblait épuisé, 
regard fuyant—et je lui remis —“Le nom... le nom... c'est...
en même temps la somme de II ne put achever, la mort 
cinq cents dollars. Le soir même avait clos scs lèvres a" jamais. 

Je constatai donc que le le bateau partit, et l’enfant de Hâtivement, le prêtre pronon- 
mon ami appartenait désormais ça les paroles qui pardonnent 
au capitaine I^^irént. puis il ferma les yeux du trepas-

Tout me^ réussit, pendant plu sé et appela le docteur Desma- 
sieurs années, mais il y a deux rais 
ans, je reçus une lettre de mon 
ancien ami, Jean Demers 
Il était guéri et m'annonçait 
son retour.,. Affolé par la nou
velle, je décidai de fuir la juste 
colère de celui que j’avais trahi, 
et je pris passage à bord du 
“Queen of the Waves”, qui fit 
naufrage sur les côtes d’une île 
inconnue. Ensuite, je décidai de
me cacher avec ma fille dans1 qui tiennent les yeux toujours

presse sa fille dans ses bras, je 
comptai les valeurs, sans m’oc
cuper de l’enfant qui pleurait en 
appelant son père... Il faut que 
je me hâter soupira le moribond, 
car je sens que je m’en vais 
vite
portefeuille contenait pour près 
d’un demi-million. Et moi qui 
venait de perdre toute ma peti
te fortune dans des spéculations 
malheureuses
était trop forte... je succombai. 
Personne n’avait vu entrer cet
te enfant chez moi, je décidai 
de la faire disparaître, avant 
que personne ne soupçonnât son 
existence dans ma maison... Et 

consi- sa fortune serait à ma fille...
. . : . --— ,un porte- Je dis donc à la petite que
te unie bien rempli. Je promis j’allais la ramener à sosipère et 
tout ce qu il voulut, puis, .lors- je m’acheminai vers les quais,

ce.< Suite)
ce. elle ne date que| —“Un soir—il y a quatorze 

ans de cela—un de mes amis, 
Jean Demers, arriva chez moi. 
11 venait de perdre sa femme 

y qu’il adorait, et lui-méme, se 
’ croyant atteint d’un mal qui ne 

pardonne pas, partait dans quel
ques heures, pour aller vivre le 
peu de temps qu’il lui restait à 
passer sur la terre au pays où 
il était né, ef où il n’avait plus 
aucun parent. Avant de s’en al
ler mourir là-bas, il avait voulu 
me confier sa fille, qui avait 
l’âge de la mienne, six ans. Il 
me fit promettre de l’élever se
lon sa fortune, qui était 

‘ dérable, et me remit

CHAPITRE VI

Le Gouverneur (lit le P1

l!<T fit
Hlieen

1 /abbé Bernnrd, suivant son 
guide, parcourut de longs cou
loirs extérieurs, tous éclairés à 
l'électricité. Cette promenade 
dura une quinzaine de minutes 
an plus, puis, le guide frappa à 
une

ser.
le parquet.

Le médecin frappa aussitôt à 
la porte d’une chambre voisine, 
et une vieille servante parut.

—“Mlle Marcelle a besoin de 
vos soins”, dit simplement le 
médecin, sans plus s’occupe** de 
la jeune fille 
Richard est mort.”

La promptitude avec la 
quelle il répondit à l'appel de 
l’abbé fit supposer à celui 1 
qu’il ne s’était pas très éloigné 
mais le !>on prêtre était tro 
foncièrement honnête potfî1 
soupçonner que quelqu’un pût 
prêter l’oreille aux confidences 
d'un mourant.

la tentation porte et un "valet vint ou- 
“Veuillez me suivre, mon- 

II ajouta : “M. ! sieur l’abbé” dit le valet. Et le

tour
ins 1*—“Je n'ai que vingt-quatre 

ans, monsieur l’abbé, mais j’ai 
. prêtre pénétra dans un salon été élu par acclamation. Tous

La vjeille servante fit un ges- j splendide. Il s'assit sur le fan- les habitants de cette ville, à 
te desoie, et sans regarder le teuil et a*tendit. Apercevant un l’exception d’un seul,, étaient 
mort, elle se pencha sur la jeune magnifique orgue à Vautre bout heureux de me confier une char-
Mfe, l eul-va dans ses bras ro- de la chambre, il s’en approcha gc aussi importante.” Et Roger bonne. Notre viïïeB 

Cependant, le docteur Des- bustes et 1 emporta hors de la et se mit à jouer, car il était bon se mit à7rire avec l’insouciance l’abbé, je vous la ferai voir 
marais était un de ces hommes chambre funehre n-sicien. Il jouait la prière de de sa jeunesse. main, et je suis certain qu

jounod, et mettait si bien tou- “Monsieur le gouverneur, r,;- vous intéressera (àsU—“Maintenant, dit le prêtre
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